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homme dont je connaissais la famille, on retrouva sous son 
oreiller une poésie qu’il avait composée et dont voici la tra­
duction :

Hélas m a vie m e sem blait si belle,
J ’éta is jeu n e  et n ’avais que v ing t an s.
Q uand, Dieu vou lan t, il fu t décidé 
Qu’à l ’é tran g er  je  devais vivre,
Après avoir traversé bien des m ers 
J ’arrivai dans la ville fatale 
Mon cœ ur é ta it rem pli d’am ertum e.
De longues nu its, de longs jo u rs  je  p leura is.
Un jo u r  on appela le m édecin  qui m e d it :
Vous avez tran sp iré , vous êtes sauvé.
Il ne savait pas que m on pau v re  oreiller 
E tait m ouillé de larm es et n o n  de sueu r.
Au nom  de Dieu, docteur, lu i ai-je d it,

-Ne m e cachez pas la vérité su r m oi,
Si vous croyez q u ’il n ’y a p lus d’espoir,
Ne m e laissez pas faire de vains rêves su r m a v ie .
Tes jo u rs  hé las  ! sont, je  le crains, com ptés,
Me rép on d it la  science, le p rin tem ps com m ence,
Les arb res  pousseront de jeu n es  feuilles,
Je n ’oserais d ire  que tu  les verras  tom ber.
Je qu itte ra i donc b ien tô t ce m onde,
Sans avoir connu  ses plaisirs,
A l’époque la  p lus belle de m a vie,
Lune si b rillan te , je  ne verrai plus ta lum ière  aim ée
Q uand tu  au ras accom pli ton parcours,
Tu iras  tro uv er m es am is d ’enfance,
Tu d iras à ceux que j ’ai laissés e t aim és 
Que je  leu r  dem ande de m e pardonner.
H irondelles qui irez dans m a p a trie ,
P etite s  m essagères a ttendues, écoutez m a prière.
Allez d ire  aux h ab itan ts  de l ’A lbanie 
Q u’u n  je u n e  d ’en tre  eux n ’est plus.
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